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Bienvenue à Harborsmouth, où les monstres se baladent dans les rues sans être vus par les humains... sauf ceux ayant la seconde vue.

Que vous visitiez notre quartier d’affaires moderne ou exploriez les rues pavées du Vieux Port, nous vous souhaitons un plaisant séjour. Quand vous rentrerez chez vous, n’hésitez pas à parler de notre superbe ville à vos amis, omettez seulement les détails surnaturels.

Ne vous inquiétez pas, la plupart de nos visiteurs ne font jamais d’expériences sortant de l’ordinaire. Les êtres de l’autre monde, comme les fées, les vampires et les goules, sont plutôt adeptes des ombres où ils se cachent. Bien d’autres sont également doués pour effacer les souvenirs. Il se peut que vous vous réveilliez en criant dans la nuit, mais vous ne vous souviendrez pas pourquoi. Soyez heureux d’avoir oublié, vous faites partie des chanceux.

Si vous venez à faire une rencontre surnaturelle, nous vous recommandons les services d’Ivy Granger, détective paranormale. Co-fondatrice de l’agence d’investigation Troisième Œil, Ivy Granger est plutôt nouvelle dans notre petite communauté commerciale. Vous trouverez son bureau sur Water Street, au cœur du Vieux Port.

Mademoiselle Granger a le don remarquable de recevoir des visions rien qu’en touchant un objet. Ce talent est utile pour son travail d’investigation, surtout pour localiser des objets perdus. Que vous cherchiez une broche perdue ou une personne disparue, aucune mission n’est trop insignifiante pour Ivy Granger. Et cette affaire pourrait de même lui être bénéfique.

Nous pouvons également fournir, sur demande, une liste de croque-morts des plus talentueux. Si vous avez besoin de leurs services, alors nous vous conseillons également d’aller à l’agence immobilière du cimetière de Harborsmouth. Il n’est jamais trop tôt pour les contacter, car notre marché de « logements » est florissant. La demande est très forte pour un caveau local, il y a tout le temps des gens mourant d’envie de trouver un endroit où se reposer.
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Chapitre 1
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Une lumière spectrale scintillait sur ma peau alors que je passais devant le miroir du buffet. J’hésitai, n’étant pas sûre de savoir d’où venait la lumière. Levant une petite main grassouillette à ma joue, je rendis son regard au reflet fantomatique imitant mon geste. Ce n’était pas un fantôme, juste mon propre visage me renvoyant mon regard. Regardant de chaque côté du couloir, j’épiai la source de la lueur surnaturelle.

Ce n’était que la lumière de la lune au travers du velux au-dessus de moi. Je relâchai la respiration que je retenais et haussai les épaules. J’étais si souvent passée dans ce couloir qu’un chemin s’était incrusté dans le tapis. J’étais en sécurité à la maison. Il n’y avait aucune raison d’être effrayée.

C’était une journée d’école normale. Ma mère et mon beau-père étaient encore endormis dans leur lit et je devais me dépêcher de petit-déjeuner si je voulais avoir une chance d’utiliser la salle de bain. Je passai sur la pointe des pieds près de la petite table aux pieds courbés sur laquelle étaient posés une pile de lettres et un bol en porcelaine débordant de clés et de petite monnaie. Je prendrais de l’argent pour mon déjeuner en retournant dans ma chambre.

Je me versai un bol de céréales et remplis la gamelle de mon chat de nourriture fraîche. Cela faisait six jours que Fluffy avait disparu, presque une semaine entière. On la laissait se balader dans le quartier en journée, mais elle revenait toujours gratter à la porte de la cuisine à l’heure du dîner. Le jour où elle n’était pas revenue avant la tombée de la nuit, je sus que quelque chose clochait. Fluffy était un gros chat qui adorait manger, jamais elle n’aurait manqué un repas de son plein gré.

J’ouvris la porte arrière et fis sauter les croquettes dans sa gamelle, mais Fluffy ne se montra pas. Reposant la gamelle sur le sol carrelé, je décidai de faire mes corvées pendant que mes céréales ramollissaient, c’est comme ça que je les aimais. Je soulevai un sac poubelle plein de la poubelle de la cuisine, le fermai et sortis par la porte de la cuisine.

Il avait plu pendant la nuit et les marches étaient mouillées, mais je n’avais pas à aller très loin. Les poubelles en métal étaient alignées comme des armures derrière la cabane à outils de mon beau-père. Je traversai l’herbe mouillée, traînant le sac poubelle derrière moi. Des lucioles éclairaient mon chemin, le soleil planant encore sur la ligne d’horizon.

M’arrêtant à une des poubelles vides, je tendis la main pour soulever le couvercle. Ma main toucha le métal froid et mouillé et je laissai échapper un miaulement de terreur alors qu’une série d’images défilait derrière mes yeux. J’avais l’impression d’être coincée dans un film perturbant, forcée de regarder, mais ne pouvant rien faire pour arrêter les choses que je voyais. Peu importe à quel point on veut changer les événements, ils continuent de se dérouler devant nos yeux.

À l’époque, je ne savais pas ce que je sais maintenant. Peut-être est-ce une bonne chose. À l’époque, j’avais encore de l’espoir. L’espoir d’être en train de rêver et que le cauchemar cesserait bientôt. L’espoir d’avoir de la fièvre et que maman arrangerait tout. L’espoir d’avoir une imagination débordante. Je jurai de ne plus jamais regarder de films d’horreur. Cela n’aida pas. Rien n’aida.

Rien n’aide jamais.

Dans ma vision, la voiture de mes parents reculait dans notre allée alors que quelque chose passait furtivement derrière. La vieille Buick s’arrêta rapidement, mais c’était trop tard. Mon beau-père sortit de la voiture et découvrit qu’il avait écrasé quelque chose de petit et noir. Avec horreur, je le regardai prendre une serviette dans la voiture et y envelopper mon chat mort avant de le transporter vers sa cabane, où il le plaça dans la poubelle.

Fermant fermement les paupières, je criai.

Certaines vérités ne sont pas bonnes à connaître. Le pieux mensonge de la disparition de Fluffy, partie à l’aventure avec ses amis chats avait été une gentillesse. La vision de sa mort n’était pas quelque chose qu’un enfant aurait dû voir.

Je faisais encore ce rêve.

Pas n’importe quel rêve, mais LE Cauchemar.

Les cris dans ma tête étaient inutiles. Les événements de mon rêve étaient dictés par ma mémoire et on ne peut pas changer le passé, peu importe à quel point on essaie.

La psychométrie est un cadeau vicieux. Malheureusement, ce n’est pas le genre de cadeau que l’on peut rendre contre un avoir. J’en ai de la chance.

*****
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– Ivy, debout, dit La Poisse. Tu vas être en retard au travail.

– Encore cinq minutes, murmurai-je.

– Pas moyen, dit-elle.

J’entrouvris mes paupières et vis ma colocataire, les deux mains sur les hanches. Merde. Elle avait l’air sérieuse.

– Fatiguée, gémis-je en tirant un oreiller sur ma tête.

LE Cauchemar m’épuisait à chaque fois. Je ne pense pas que les corps adultes soient équipés pour gérer les terreurs enfantines.

– Nan, niet, pas question, dit-elle en tirant l’oreiller de l’emprise de ma main encore endormie.

– Allez, La Poisse, dis-je. Encore cinq minutes.

La Poisse était la personne la plus malchanceuse que je connaissais. Elle n’avait jamais rien gagné et, si elle achetait un ticket de loto, en général ils lui faisaient payer plus qu’il ne fallait. Jess, ou La Poisse comme on l’appelait, tombait souvent, les quatre fers en l’air, sans vraiment de raison. Quand nous avons emménagé dans notre loft, elle a essayé de clouer un fer à cheval porte-bonheur au-dessus de l’alcôve de la cuisine. Il lui est tombé sur la tête, laissant un vilain bleu et une plaie nécessitant six points de suture. Depuis, nous avons instauré des règles de base. Pas de marteau ni d’outils dangereux pour La Poisse, jamais.

Le fait d’utiliser son surnom ne rendait La Poisse que plus déterminée. Elle arracha les couvertures, laissant un souffle d’air frais matinal faire son travail. Je sortis du lit rapidement, après m’être redressée et avoir repris mon souffle, puis courus pour aller prendre une douche chaude. Peu importait que La Poisse y soit allée avant. Après une année à vivre ensemble, je savais que La Poisse avait toujours la malchance de la douche froide, que j’y aille en première ou en dernière. Elle était vraiment la nana la plus malchanceuse de la planète.

Par chance pour moi, elle faisait un café du tonnerre.

Après ma douche chaude, je me déplaçai mollement pour m’avachir sur un tabouret de bar face à La Poisse. Elle fit glisser une tasse fumante sur le comptoir qui séparait la cuisine et le salon. Hum, bon et fort.

– De rien, dit La Poisse.

– Merci, dis-je. Bon, pourquoi tout ce rush?

– Tu as un client dans une heure, dit La Poisse. Je te l’ai dit hier, mais tu travaillais sur une affaire. Je savais que tu allais oublier.

Beaucoup de choses s’étaient passées depuis le jour de ma première vision. Je n’étais plus la même enfant innocente qui croyait tout ce que lui disaient ses parents et qui avait des petites étoiles bleues et des cœurs roses collés sur ses baskets.

Oui, je me souviens quelles chaussures je portais ce jour-là... juste avant de vomir dessus. Certains souvenirs vous collent à la peau. Après avoir pris quelques bouffées d’air et avoir pleuré mon chat mort, j’ai enlevé ces jolies chaussures d’enfant et les ai jetées, avec mon innocence et la personne que j’avais été jusqu’à ce moment. J’avais jeté mes baskets souillées dans la même poubelle qui m’avait livré le cadeau cruel que le Destin m’avait fait. L’enfant qui avait sorti la poubelle ce matin-là était souriante et pleine de rêves. La petite fille hantée qui était retournée dans la maison avançait prudemment, serrant ses bras autour d’elle-même, un petit objet se déplaçant, craignant le moindre contact et les horreurs qui viendraient désormais avec.

J’étais une enfant insouciante et suis alors devenue une solitaire introvertie. Je n’aimais pas être touchée et la perspective de manipuler quelque chose de nouveau me remplissait d’effroi. Avez-vous déjà vu un enfant s’évanouir de peur en voyant une balle du jeu de la balle au prisonnier se diriger vers lui? Sûrement. Mais je m’écartais de tout crayon prêté, papier passé et je perdais complètement les pédales si je devais m’asseoir à un nouveau bureau. Je suis donc devenue la bête curieuse de l’école. Le collège a craint un max. Et le lycée ne fut pas mieux.

Être solitaire m’a donné le temps de faire quelques recherches et de tester mon don. C’est lors de l’une de ces expériences que j’ai rencontré La Poisse. Comme je disais, elle n’a vraiment pas de chance. Personne n’aurait dû tomber sur moi ce jour-là. Je sais que j’avais verrouillé la porte. Personne n’aurait dû me voir tenir une vieille boussole en bronze et me tortiller sur le sol. Absolument personne.

Mes recherches Internet m’ont appris que mon don s’appelait psychométrie, la capacité surnaturelle de voir des événements, généralement traumatisants, dans l’histoire d’un objet. La Poisse m’a appris à utiliser mon don pour aider les autres. Avec son aide, j’ai commencé à travailler sur des petites affaires. La Poisse a le talent social et moi le talent pur. Ensemble, après beaucoup d’essais et d’erreurs, nous avons ouvert Troisième Œil, notre propre agence d’investigation paranormale.

Troisième Œil sonne peut-être idiot, mais l’enseigne claque. Notre ami Olly a fait le logo, une image d’un détective portant un chapeau à l’ancienne et avec un troisième œil incrusté sur le front. Cela aide aussi sûrement nos affaires d’avoir des clients réguliers. Je veux dire, il y a des gens qui pensent que je suis tarée ou une charlatane, mais ceux qui viennent demander notre aide et ne s’enfuient pas ont généralement le sentiment que nos frais, c’est de l’argent bien dépensé. Comme le gars que j’ai aidé hier.

J’essayai de ne pas trembler. Je ne voulais pas renverser mon café. Cette affaire était glauque. Croyez-moi. Si je trouve un cas étrange, c’est que c’est plus que bizarre.

Je n’étais pas surprise d’avoir oublié que La Poisse m’avait parlé d’un nouveau client. Manipuler certains objets était particulièrement difficile et embrumait mon esprit. Après avoir dit au client d’hier ce qu’il devait savoir et après avoir encaissé mon argent, j’étais montée dans notre loft et m’étais glissée sous la couette. Je ne m’étais même pas réveillée pour dîner avec La Poisse.

Mon estomac grogna alors que je réalisai que je n’avais rien mangé depuis le petit-déjeuner de la veille. La Poisse rigola et me passa une tranche de toast recouverte de confiture de fraise. Elle déchirait grave.

Non seulement je mangeais un délicieux petit-déjeuner arrosé de café fort, mais en plus je n’avais pas eu besoin de toucher le pot de confiture ou le sachet du pain. Bonus. On ne sait jamais qui a manipulé l’emballage et dans quelles circonstances. Il suffit qu’un obèse effleure le pot de confiture en ayant une crise cardiaque et je finis par haleter au-dessus de mon toast comme un poisson hors de l’eau. Ce n’est pas marrant et pas bon pour l’appétit. La Poisse essaie constamment de me faire manger plus et retirer les emballages est un de ses nouveaux trucs.

– Donc qui est notre client aujourd’hui? demandai-je. Quelqu’un que je connais?

– Je ne pense pas, dit-elle en tapotant ses doigts couverts de bagues sur sa tasse de café. Ce n’est pas un ancien client. J’ai vérifié.

– Une idée de ce qu’il veut? demandai-je.

– Juste les services exceptionnels d’Ivy Granger, détective paranormale, dit-elle en relevant les sourcils. Mais il était mignon.

– Eh bien, maintenant je sais pourquoi tu as oublié de demander, dis-je.

– Mon cerveau s’est bien ramolli pendant une seconde, dit-elle en faisant un clin d’œil. Il est vraiment à croquer. Grand, beau sourire et quand il s’est retourné...

– OK, j’ai capté, il est super mignon, dis-je en levant les yeux au ciel. Est-ce que M. Sexy a un nom?

– C’est ça le truc bizarre, dit La Poisse en fronçant les sourcils. Tu sais comme je suis organisée, hein?

Plutôt genre totale obsédée. Son agenda était sa bible. Véridique.

– Oui, dis-je.

– Eh bien, bizarrement, j’ai oublié de mettre son nom dans l’agenda, dit-elle en rougissant. J’ai juste noté que tu avais un rendez-vous. En plus, je sais qu’il m’a donné son nom car je l’ai entré dans le système pour voir si c’était un ancien client. La base de données était vide.

– Un peu comme ton cerveau, dis-je.

– Exactement comme mon cerveau, dit-elle. Bizarre, hein?

– Flippant, répondis-je.

Ce qui était vraiment étrange, c’était la façon dont La Poisse se mordait la lèvre au lieu de réfuter mes derniers commentaires. Je l’avais complètement appâtée avec la remarque « comme ton cerveau ». Elle doit vraiment être inquiète de son trou de mémoire.

– Peut-être que tu devrais prendre du ginko, dis-je.

L’herbe chinoise était utilisée pour améliorer la mémoire, mais j’étais certaine que celle de mon amie n’avait aucun problème. Elle avait juste du mal à se concentrer en présence de beaux mecs.

– Mince, tu sais que j’oublie toujours d’en prendre, dit La Poisse en se frappant le front du talon de la main.

C’était une vieille blague et nous rîmes alors que je rinçais ma vaisselle dans l’évier et avalais les dernières gouttes de mon café. Dommage que je n’avais pas le temps de prendre une autre tasse. J’avais l’impression que ça allait être une longue journée.

*****
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J’enfilai mes gants de cyclisme en cuir, attrapai mes clés dans le plat près de la porte et quittai le loft, faisant un signe de la main à La Poisse en sortant. La chaleur me frappa de plein fouet alors que j’empruntai l’escalier menant vers la rue. L’escalier avait toujours cette odeur de vieux, une stratosphère de l’histoire de la construction. La chaleur du mois d’août faisait ressortir les odeurs de curry, de soupe de légumes, de corps sales, de tabac, d’adoucissant, de champignons et de vieux bois. Une image olfactive répugnante, comme une couette en patchwork à laquelle chaque locataire avait contribué au fil des années.

J’adorais notre loft et notre bureau. Par chance pour moi, il ne s’y était jamais rien passé de trop mauvais. Vous avez déjà cherché un appartement et vous êtes demandé, si les murs pouvaient parler, alors que diraient ceux de cet endroit? Eh bien, dans mon cas, ils le peuvent. Tout ce que j’ai à faire, c’est de retirer mes gants et de poser mes mains sur le plâtre et le bois. Si une terrible chose s’est produite là, je le saurais. On pouvait s’habituer à un escalier puant. Des visions cauchemardesques? Pas trop.

Je descendis les marches deux par deux, mes bottes résonnant sur le bois creux. Une autre raison d’aimer cet endroit : il était difficile de nous prendre par surprise, La Poisse et moi. Je n’étais pas particulièrement inquiète à ce sujet, mais cela ne valait pas la peine de prendre des risques. Je connaissais les monstres qui arpentaient ces rues. Tous n’étaient pas humains, un autre avantage de mon don paranormal.

Comme si l’horreur de voir la mort et les blessures ne suffisait pas, ma vision spéciale me permettait de voir au travers du voile d’envoûtement que de nombreuses fées portaient... pour dissimuler le véritable visage monstrueux se cachant en-dessous. Pourquoi? Encore une fois, le destin est une ordure.

Donc oui, je suis au courant des monstres qui traînent dans les rues de notre ville et j’ai pris des mesures pour m’en protéger. Le vieux verrou en fer sur la porte d’entrée était une de ces mesures, une qui avait son importance.

Tournant la clé vers la droite avec un clic retentissant, je la glissai hors de la serrure puis dans ma poche arrière. De la poche avant de mon jean, je tirai un petit paquet de sel mélangé à des herbes que je répandis le long du seuil de la porte.

Oui, La Poisse descendrait cinq minutes plus tard pour courir à la banque afin que notre chèque de loyer ne soit pas rejeté. Et oui, elle reverrouillerait la porte et répandrait le même mélange d’herbes et de sel devant la porte. Étions-nous trop prudentes? Peut-être, mais c’était notre maison et nous ne voulions pas y laisser entrer n’importe quelle créature. J’avais vu à quoi ces choses ressemblaient. Croyez-moi. Ils ne font pas des invités très plaisants.

Non, certaines des choses tapies dans le noir préféraient la chair humaine et il était hors de question qu’ils viennent se restaurer à cette adresse. Je ne rentrerais pas chez moi pour trouver un vilain méchant se curant les dents avec mes meubles après avoir dévoré ma colocataire pour le dîner. Pas question.

Finissant mon rituel, je me tournai vers la fenêtre de notre bureau. Il ne me fallait pas aller très loin. La porte de notre loft était à environ trente-cinq centimètres de notre bureau. L’emplacement était un autre avantage d’habiter ici. J’adorais cet endroit.

Quand La Poisse nous avait trouvé la super piaule et l’incroyable espace pour le bureau en bas, j’avais saisi l’opportunité. C’était un million de fois mieux que de vivre chez mes parents. Vivre avec La Poisse me permettait de me soulager de la culpabilité que je rapportais toujours à la maison.

Pourquoi la culpabilité parentale? Bonne question. Après quatre ans d’intense thérapie, j’avais un Jésus en macaroni parfait (j’aimais utiliser nos sessions de thérapie par l’art pour faire des icônes religieuses en pâtes. Ça faisait totalement flipper mon thérapeute), mais seulement un début d’idée de la raison pour laquelle je me sentais aussi mal par rapport à ma relation avec mes parents. J’imagine que ce devait être dur d’avoir une fille qui se mettait à crier et à baver quand on lui tendait un cadeau d’anniversaire ou de Noël... ou bien le courrier.

Être avec mes parents et leurs regards anxieux et inquiets me faisait me sentir coupable. La Poisse me faisait me sentir importante, voulue, utile. Au cours des années, elle m’avait appris à redevenir un être humain. La Poisse m’avait sauvée. Non seulement elle m’avait aidée à donner un sens à ma vie en m’amadouant afin d’utiliser mon don pour résoudre des mystères et aider les gens, mais elle m’avait aussi sauvée de moi-même. La Poisse avait fait la seule chose que mes parents et les autres à l’école n’avaient pas pu faire, la chose que moi je n’avais jamais pu faire depuis l’âge de neuf ans. La Poisse m’avait acceptée comme je suis, don surnaturel bien glauque et tout le toutim. Je l’adorais vraiment pour cela.

La Poisse était également une extraordinaire assistante. Il ne faut juste pas l’appeler ma secrétaire. Ça la fout en boule. La Poisse s’occupe de la réception, elle accueille les clients et les prépare à mes manières brusques et à ma phobie d’être touchée. Elle aurait dû être là maintenant, mais on était en retard pour le loyer. Elle devait faire ce dépôt à la banque ce matin ou nous aurions de gros problèmes avec le propriétaire. Je devais affronter seule le sexy client mystère. J’aurais presque pu penser que c’était un coup monté. La Poisse aimait jouer aux Cupidons. On pourrait croire qu’elle retiendrait la leçon, mais non.

En soupirant, je regardai mon reflet dans la fenêtre du bureau. J’avais commencé à avoir des cheveux blancs dès l’adolescence. Rien de surprenant au vu des choses que j’avais vues. C’était étonnant que mes cheveux n’étaient pas tous blancs immaculés. Cela dit, le blanc se multipliait et c’était étrange sur une fille de vingt-quatre ans, alors, la semaine passée, La Poisse avait teint mes cheveux châtain couleur encre noire.

Le visage qui me renvoyait mon regard ressemblait encore à une étrangère. Je ne pense pas m’habituer un jour aux cheveux noirs. Avec cette couleur, ma peau pâle et mes yeux en forme d’amande couleur ambre, peu communs, étaient encore plus marqués. Je mis une paire de lunettes de soleil sombres, sortis une casquette de ma poche arrière et la posa sur ma tête. Je me sentais moins voyante, ce qui m’aidait à mieux respirer. Avec mon jean et mon débardeur, j’espérais juste que le client ne me prendrait pas pour un garçon. Je n’avais pas les courbes de La Poisse, ni son style rockabilly féminin. J’enviais sa capacité à porter des robes dos nus, des coiffures dignes des années cinquante et des fringues sexy. Même ses lunettes rétro à grosse monture étaient super jolies.

Joli, ce n’était pas pour moi, surtout pas tôt le matin.

– OK, assez traîné, murmurai-je à mon reflet.

Je déverrouillai la porte du bureau et allumai les plafonniers. Mes yeux parcouraient la pièce du regard alors que les lumières prenaient vie dans un concert de clics. La tête de phrénologie, posée sur l’armoire des dossiers et portant un vieux fedora, me faisait toujours sursauter. Punaise La Poisse, ce truc est glauque. Je rentrai et baissai le chapeau sur ses yeux. Je sautai en arrière en m’accroupissant légèrement quand un stylo que j’avais accidentellement heurté tomba de l’armoire et roula sur le sol.

Je ne savais pas vraiment pourquoi j’étais si nerveuse ce jour-là, mais ce n’était pas bon signe. J’espérais que c’était seulement les effets latents du Cauchemar. Il fallait que l’affaire du jour se déroule sans accrocs.

Je marchai dans toute la pièce, regardant dans les coins et les ombres jusqu’à être convaincue avec satisfaction que j’étais bien seule. On devrait vraiment nettoyer une partie de ces trucs. Le Troisième Œil abritait une étrange collection d’objets occultes et de souvenirs de détectives de vieux livres et de films noirs.

Ma partenaire dans la lutte contre le crime, ou du moins pour trouver le chat perdu de Mamie, avait une affection pour tout ce qui était rétro. Le gros téléphone noir sur son bureau semblait authentique, mais je savais qu’il s’agissait d’une copie. J’avais dû y répondre une fois et je n’avais eu aucune vilaine vision du siècle dernier. J’observai le mur derrière son bureau et souris. La Poisse aurait absolument pu être une de ces actrices sur les affiches de film qui ornaient le mur près de son bureau... si ces actrices avaient eu des tatouages et des piercings au nez.

Mon bureau avait son propre charme avec toutes ses breloques. Au cours des années, j’avais fait des recherches sur la magie de protection. Je n’avais pas de vraie capacité magique moi-même, en dehors de ma seconde vue, mais il y avait de nombreux objets qu’un profane pouvait utiliser avec efficacité. Herbes, cristaux, talismans, symboles de protection, j’avais la collection complète... et la plupart s’entassait sur ou autour de mon bureau.

Ce n’était pas étonnant qu’on n’avait pas assez d’argent pour payer les factures. Je dépensais une fortune chaque semaine au Madame Kaye’s Magic Emporium, une célèbre boutique d’Harborsmouth tenue par Kaye O’Shay. Kaye est une vieille dame adorable et une sorcière incroyablement puissante. Ne vous laissez pas avoir par le nom kitsch du magasin. Elle joue juste de ses talents pour les touristes fortunés qui arrivent avec le ferry chaque jour. Kaye porte plus de maquillage que La Poisse et se penche sur une boule de cristal à piles quand les visiteurs d’un jour sont dans sa boutique, mais elle, c’est du sérieux. J’ai vu sa magie fonctionner, c’est pourquoi je peux à peine trouver de la place pour m’asseoir à mon bureau d’ailleurs.

On ne sait jamais quand on aura besoin d’un bon sort de protection. Avec la malchance de La Poisse et mon don pour voir des choses que je ne devrais pas, je pariais qu’on aurait besoin des breloques sur mon bureau plutôt tôt que tard.

J’enlevai un panier de sur ma chaise et le posai sur l’armoire en métal à côté de la tête de phrénologie. Quelques baies de sorbier et un morceau de pain rassis tombèrent au sol. Ce panier de marchandises de Kaye pouvait tenir une fée de la cour des Unseelie éloignée. Dommage que les Sidhe n’étaient pas les seules créatures assoiffées de sang à arpenter les rues de notre ville.

Je me calai alors dans ma chaise et attendis qu’arrive notre client mystère.
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Chapitre 2
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À exactement neuf heures, mon client mystère passa la porte, laissant entrer une bouffée de chaleur estivale. J’avais vraiment un mauvais pressentiment face à ce type et ce n’était pas juste du genre « La Poisse essaie de me rencarder avec un mec sexy ». Je regardai de plus près le charmant client, attendant patiemment à la porte, et sentis mes poils se dresser sur ma peau. Plus j’essayais d’y regarder de plus près, plus mes yeux glissaient vers les murs, le sol, le plafond... partout sauf sur mon client. Pas bon.

Je n’étais pas née de la dernière pluie. Je n’étais peut-être qu’une simple mortelle avec un talent paranormal légèrement utile, mais j’en connaissais un rayon sur les monstres. J’étais prête à parier un mois de courses alimentaires que ce mec était une des créatures qui vivent parmi nous. Du genre très très très vieille.

– C’est déplacé de demander son âge à quelqu’un, dit-il en croisant les jambes et joignant les mains.

Quand diable s’était-il assis? Ou était entré?

– Écoutez, laissez tomber le bouclier magique ou l’envoûtement ou quoi que ce soit, dis-je en commençant à avoir la tête qui tournait. Enfin, si vous voulez mes services. J’aime regarder mes clients potentiels dans les yeux, et pas être toute chose avec du « oh il est trop sexy ».

– Très bien, dit-il en affichant un sourire en coin.

Mes yeux obéirent soudain à mon cerveau et se tournèrent vers le visage de mon client mystère. J’aurais préféré qu’ils ne le fassent pas. Il était charmant si on oubliait que la chair étirée sur son visage de poupée Ken oscillait comme si des serpents, ou quelque chose de pire, glissaient et vibraient sous la peau. Beurk. Je déglutis fortement et serrai les dents. C’était ça ou du vomi sur ses chaussures valant de l’or.

– Qu’est-ce que vous êtes? demandai-je.

Ma seconde vue ne me donnait aucun indice utile. Je suis sûre qu’il y a plein de vilains avec une peau oscillante et assez de magie pour couvrir leur visage à faire vomir avec un envoûtement, mais j’étais perdue. J’avais besoin de plus d’informations.

Je reniflai l’air et sentis une pointe de soufre. Par les os sanglants de Mab ! Ma main attrapa un crucifix près du bureau et je me mis à murmurer le Notre Père. Je ne suivais aucune religion en particulier, mais Kaye m’avait donné quelques astuces. Dix contre un que mon client n’était pas dérangé par l’intense chaleur de ce jour.

Nom d’un lutin, le mec assis de l’autre côté de mon bureau était un démon. Ma main, tenant fermement le crucifix, se mit à trembler.

– Vous semblez avoir une idée de mes origines, mais je ne suis pas ici pour moi, dit-il. L’Enfer ne s’intéresse pas à vous... pour le moment. Je représente un client, quelqu’un de très puissant qui a besoin de vos services spéciaux.

– Vous êtes en train de me dire que vous êtes le laquais d’un autre? demandai-je.

Ma main se stabilisa alors que je tendais le crucifix devant moi.

– Avocat, dit-il en plissant les yeux.

– Plus bas qu’un laquais, alors, répondis-je.

Je jouais avec le feu, ou plutôt le soufre. J’aurais dû ordonner au démon de partir, mais son histoire avait quelque chose d’intrigant. Je ne pouvais m’empêcher d’être curieuse. Quelqu’un avait littéralement passé un pacte avec un diable pour obtenir mes services. Je ne savais pas si je devais me sentir flattée ou mourir de terreur.

Au moins, je savais que mon instinct ne mentait pas, cela allait définitivement être une longue journée et c’était vraiment un client infernal. Je réprimai un petit rire.

– Vraiment, Mademoiselle Granger, le temps presse, dit-il.

– Attendez, dis-je en levant ma main vide.

L’autre main tenait fermement le crucifix. J’étais peut-être curieuse, mais je n’étais pas idiote.

– Vous pouvez au moins me donner votre nom.

Il y avait du pouvoir dans un nom.

– Forneus, dit-il dans un soupir sentant le soufre.

Ce mec avait vraiment besoin d’un bon bain de bouche.

Forneus... Un Grand Marquis des Enfers. Pas que cela veuille dire grand-chose, vu que presque tous les démons étaient considérés comme ayant une certaine forme de royauté ou de noblesse. Pour les démons, l’ego était très important, ce qui signifiait que la majeure partie des démons avait un titre. Je pense que ça les faisait se sentir mieux par rapport à leurs petites... fourches.

Un démon de rang mineur donc, qui était, si on en croyait les livres d’histoire démoniaque, doué en rhétorique et en langues. Si ma mémoire ne me fait pas défaut, et je suis sûre que ce n’est pas le cas, alors il aimait aussi prendre la forme d’un énorme monstre marin. Plutôt tordu ! Ce n’était pas étonnant que sa peau ondule comme des vagues. Il y avait une bestiole genre Kraken dans ce costume de chair prêt à éclater.

J’étais plutôt sûre de ne pas vouloir ce boulot, peu importe à quel point j’avais besoin de l’argent. En termes de clients, ma limite était les monstres marins démoniaques.

Espérons qu’il parviendrait à se contenir pendant qu’il était dans le bureau. La crasse de poisson démoniaque, ce n’était pas quelque chose que j’avais envie d’expliquer à La Poisse. Est-ce qu’énerver Forneus le ferait perdre le contrôle? J’étais sur le point de le savoir.

– Je peux vous donner ma réponse maintenant, Forneus, dis-je en le regardant dans les yeux.

C’était difficile à faire. Il avait peut-être cessé son enchantement, mais mes yeux voulaient tout de même s’éloigner du grotesque visage ondulant de Forneus.

– Quel que soit le boulot, peu importe combien ça rapporte, la réponse est non.

– Mais..., dit-il.

– Non, répétai-je. Je ne vais pas me laisser avoir pour passer un pacte avec le Diable.

– Je peux vous assurer que je ne représente pas Son Éminence..., répondit-il.

– Je m’en fiche, dis-je.

– Vous ne devriez pas, répliqua-t-il et ses yeux se mirent à briller. Si vous vous souciez d’un iota de votre belle ville et de ses habitants, votre famille, vos amis et vous-même, alors je vous suggère d’écouter ce que j’ai à dire.

Des menaces? Mauvaise réponse, haleine puante. Je déplaçai mon poids vers la pointe de mes pieds.

– Je peux vous offrir à boire pendant que j’y réfléchis? demandai-je.

Je n’avais pas besoin de réfléchir à son offre, ou à ses menaces, mais mon crucifix semblait soudain une arme inadéquate. J’avais besoin de quelque chose pouvant plus facilement être lancé. J’avançai nonchalamment vers la fontaine à eau du bureau.

Le Père Thomas bénissait nos bonbonnes d’eau de source polonaise toutes les semaines. Tout ce qu’il me fallait, c’était un verre d’eau, et j’aurais une grenade bénite. J’essayai de détendre mes épaules et d’avoir l’air cool, mais j’avais dû envoyer un télégraphe concernant mes intentions. Je n’avais détourné le regard qu’une seule seconde, mais quand je me retournai avec mon verre d’eau, Forneus avait disparu.

Une carte de visite fumante était posée sur la chaise vide. Il n’y avait pas moyen que je touche cette chose sans des gants industriels super épais. Une perche de trois mètres de long serait également pratique. Je n’avais pas besoin d’ajouter des visions tortueuses venues droit de l’Enfer à mon répertoire de cauchemars.

Ma seconde vue était étrange. Je pouvais voir à travers un simple envoûtement, le genre que la plupart des fées lancent quand ils marchent dans les rues de notre ville, sans rien faire de spécial. Mais voir l’histoire passée d’un objet demande plus d’efforts. La psychométrie ne s’active que quand je touche physiquement un objet.

J’imagine que c’est un mécanisme de sécurité intégré pour les gens comme moi. Sinon, nous serions tous à nous arracher les yeux, implorant les visions de s’arrêter. Honnêtement, je ne pensais pas que les globes oculaires étaient des outils nécessaires pour voir les visions, mais je peux comprendre l’impulsion. C’est pour cela que je possède plusieurs paires de gants épais.

S’ils avaient des bulles hermétiques à taille humaine au magasin du coin, je ne sortirais jamais sans. Je roulerais dans les rues comme un rongeur dans une balle d’exercice. Malheureusement, les balles de hamster pour humains est une mode qui n’a pas encore pris. Ce n’est pas juste, les rongeurs sont les seuls à s’amuser. Sans bulle protectrice, je devais faire avec ce qu’il y avait de mieux.

J’avançai prudemment jusqu’à mon bureau et ouvris le tiroir du haut à l’aide de la pointe de la croix que je tenais encore fermement. Une paire de grands gants en caoutchouc noirs étaient posés sur des trombones et des emballages de bonbon. Je devais enfiler ces gants par-dessus mes gants de vélo en cuir, mais je tenais encore la croix et l’eau bénite. Posant le verre d’eau en plastique en équilibre au bord du bureau, je me dépêchai d’enfiler les gants sur mes mains tremblantes. Mes mains n’étaient pas les seules à trembler. Je tremblais de tout mon corps. L’adrénaline redescendait, permettant à la peur de me rattraper. Ce n’était pas comme si j’avais des démons comme clients tous les jours. Dieu merci.

Je récupérai le verre d’eau avec des doigts gantés et maladroits et fis le tour de mon bureau. Le siège où Forneus était assis quelques moments auparavant sentait le soufre et quelque chose ressemblant à de la terre brûlante. J’allais probablement devoir arroser le siège d’eau bénite et l’emmener à la décharge publique. La Poisse allait me tuer.

Me penchant en avant, j’essayai de lire l’écriture cursive sur la carte. Aucune chance. Même plisser les yeux et rapprocher mon visage n’aida pas. L’écriture archaïque était déjà assez difficile à déchiffrer sans être perpétuellement enveloppée d’un nuage de fumée.

– Par les yeux d’Obéron, murmurai-je. Tout cela pour rien.

Je tendis la main et attrapai la carte, la croix toujours en main. L’écriture ondula et se transforma en lettres et en chiffres. Ce n’était pas une vision, mais j’en eus tout de même des frissons, comme si des araignées faisaient la course sur mes bras vers mon cou. Avec une morne détermination, je chassai les pensées pleines d’araignées et me concentrai sur l’écriture qui était maintenant claire et commençait à briller.

Demain matin 7h. Ne soyez pas en retard.

– Enfoiré arrogant, dis-je.

Sur ces paroles, la carte s’enflamma. J’écrivis le message de Forneus et repensa à mon planning de la journée. Je ferais mieux de rendre visite à Madame Kaye avant demain matin et de faire le plein de protections anti-démons. Il semblait que j’avais un rendez-vous d’enfer à honorer.

*****
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Ce ne fut qu’en fin d’après-midi que je parvins à aller chez Madame Kaye. Le temps de sortir la chaise de bureau, dorénavant inutile et potentiellement dangereuse, derrière le bâtiment et de l’arroser d’eau bénite, des clients m’attendaient.

J’allumai un bâton d’encens Nag Champa pour couvrir l’odeur d’œufs pourris brûlés de Forneus et montai le ventilateur de table sur le bureau de La Poisse au maximum. Cela fit faire des notes métalliques au carillon de cuillères d’argent et de fer. Espérons que cela distrairait les clients de l’odeur de fesses de démon. Sérieusement, devait-il vraiment me ruiner ma chaise? Je laissai à La Poisse un message sur son répondeur lui demandant de descendre une de nos chaises du loft et, en poussant un lourd soupir, fis face à mes clients.

Après qu’un démon avec une mauvaise haleine vous fait démarrer la journée en détruisant des meubles de bureau et en vous laissant des menaces cryptiques sur un danger imminent, vous pourriez penser que la journée ne pourrait aller qu’en s’améliorant. Malheureusement, nous étions victime d’une vague de chaleur qui transformait la ville en four et faisait bouillir le cerveau des gens. Les tempéraments s’enflammaient et les clients faisaient des requêtes ridicules. Si j’étais moins scrupuleuse, j’aurais pu me remplir les poches en tant que femme de main. Je jure, tous les clients voulaient la mort de quelqu’un.

Je fis quelques promesses d’examiner quelques cas d’adultère potentiel et envoyai le reste chez eux. Quand je suggérai à une femme qu’elle emmène ses enfants à la plage pour se rafraîchir dans l’océan (ce qui semblait une meilleure option que d’assommer à mort son mari pour avoir oublié de ramener de la glace), elle réagit comme si c’était moi la psychopathe. Elle dit un truc du genre que je détestais les enfants et s’en alla en claquant la porte. Trop bizarre.

La Poisse fut victime du venin du regard de la femme alors qu’elle arrivait avec une chaise au dossier en cuir bon marché de notre appartement. Elle leva un sourcil et posa la chaise devant mon bureau.

– C’était quoi le problème? demanda La Poisse.

– Aucune idée, purée, dis-je en secouant la tête. Je lui ai juste suggéré d’emmener ses enfants à la plage pour nager. Ça lui aurait donné l’occasion d’éviter les problèmes et de tous se rafraîchir.

– T’as pas fait ça?! grommela La Poisse.

Elle s’assit sur la chaise et se prit sa tête parfaitement coiffée dans les mains. J’imagine qu’elle n’avait pas à s’inquiéter de défaire sa coiffure. Il y avait assez de laque dans ces cheveux pour arrêter une balle.

– Quoi? demandai-je. Nager c’est tabou maintenant ou quoi?

– Nager avec des requins mangeurs d’homme, oui, murmura La Poisse entre ses doigts. Tu n’as pas lu le journal? Regardé les infos? Y’a sûrement même déjà un hashtag pour ça sur Twitter.

– Par les os de Mab, dis-je en me frottant la nuque. Si sérieux que ça?

– Des gens changés en lambeaux sanguinolents, répondit La Poisse en levant la tête.

Elle trembla de façon dramatique, mais je savais que ce n’était pas théâtral. J’étais contente de ne pas avoir regardé les infos.

– Au début, ils pensaient que c’était un tueur en série à cause des foies abandonnés, mais le médecin légiste a dit que les corps avaient été déchirés d’une manière qu’aucun humain n’aurait pu le faire.

– Des foies? demandai-je.

Je ne voulais pas vraiment demander, mais ce détail semblait important. Parfois, en travaillant sur une affaire, il y aurait un détail qui semblerait n’avoir rien à voir. Après quelques années dans le métier, j’avais appris à faire attention à ces informations anormales. Le fait que quelqu’un, ou quelque chose, laissait traîner des foies humains semblait significatif.

– Oui, les corps étaient complètement déchiquetés, dit La Poisse en plissant le nez. Tout sauf les foies, qu’ils trouvent à chaque fois flottant sur l’eau ou rejetés sur la plage, complètement intacts.

– OK, c’est absolument dégoûtant, dis-je en déglutissant fortement.

– Au moins, on sait pourquoi ta cliente t’en voulait, dit La Poisse. Tu lui as dit de prendre ses enfants et d’aller nager avec les requins.

– J’arrive pas à croire qu’elle pensait que c’était ce que je voulais dire, dis-je.

Je pouvais être ronchonne et têtue, mais je n’étais pas impolie et pourtant les gens avaient été irrités et offensés toute la journée.

– Hum, en fait je le crois. Tu as remarqué que tout le monde est énervé aujourd’hui?

– Un mec à la banque a pété un plomb, dit La Poisse. C’est la chaleur. Ça rend les gens fous.

– Oh, en parlant de fou, dis-je. Tu ne vas pas croire ce qui est arrivé ce matin.

Je racontai à La Poisse ma rencontre avec Forneus et ses pseudo-menaces sur un client dans le besoin et un danger pesant sur la ville.

– La ferme ! s’exclama La Poisse. C’est, c’est...

– Inconcevable? répliquai-je.

– Oui, mais je te crois, répondit La Poisse en tapotant ses dents avec un de ses ongles vernis rouges. Tu n’as jamais eu de chance avec les hommes...

Elle se mit à glousser. C’était contagieux.

Une fois le fou rire passé, j’essuyai mes yeux humides avec le coin de mon t-shirt et attrapai ma liste de courses.

– Je ferais mieux d’aller chez Kaye maintenant si je veux être de retour avant la nuit, dis-je. Tu peux fermer?

– Bien sûr, répondit La Poisse.

Nous frappâmes nos poings l’un contre l’autre et je me dirigeai vers la porte d’entrée. Je sentis le poids du crucifix dans ma poche arrière et triturai une petite croix sur un collier qui était maintenant sous mon débardeur. J’espérais que quitter la sécurité des protections de notre bâtiment était une bonne idée. J’imagine que j’allais vite le découvrir.

En fait, j’allais devoir demander à Kaye pourquoi les protections n’avaient pas empêché le démon d’entrer. Cela ne me plaisait pas d’avoir un trou de la taille de Forneus dans notre sécurité. En agitant une dernière fois la main, je sortis dans la chaleur étouffante et dans les rues de la ville.
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Chapitre 3
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Vue de l’ouest, Harborsmouth est une ville étincelante faite de hauts gratte-ciels de verre et d’acier et de centres de convention huppés posés le long d’une crête surplombant le port. En allant vers le front de mer, la ville moderne est vite remplacée par des briques et des pierres. Ici, dans le quartier du Vieux Port, je m’attends souvent à entendre le claquement des sabots de chevaux et à voir les lumières vacillantes des lampes à gaz, et pas seulement à cause de mes visions.

Je veux dire, j’ai vu à quoi ressemblait le Vieux Port il y a un siècle et il n’a pas vraiment changé à la surface. Les pavés sont toujours irréguliers, les trottoirs de brique menant au front de mer restent dangereux lors de nos hivers glacés et les allées empestent encore l’urine après la tombée de la nuit. Même les devantures des magasins conservent leur charme ancien, mais les enseignes en bois se balançant au bout de chaînes de fer forgé annoncent maintenant sex toys et cybercafés. Fini le boucher, le boulanger et le fabricant de bougies.

Je suis passée devant un bar, une boîte de nuit, deux pubs et une taverne avant de quitter Water Street. C’est quelque chose que vous remarquerez en vous baladant au Vieux Port, nous ne manquons pas d’établissements de boisson. Une autre raison pour La Poisse de fermer tôt ce soir. Les monstres et les démons n’étaient pas les seuls dangers la nuit.

Je tournai sur Wharf Street et restai au milieu de la route. Il y a peu de circulation ici, la plupart des voitures évitent de slalomer entre les hordes de piétons et je ne voulais pas rentrer dans quelqu’un ou quelque chose susceptible de déclencher une vision. J’avais l’esprit déjà assez occupé sans avoir à ajouter le bagage émotionnel de quelqu’un d’autre. Pour la première fois ce jour-là, j’avais de la chance. La plupart des locaux étaient en intérieur, concentrés sur les magasins ou les pintes, et les touristes qui avaient bravé les pavés restaient à l’ombre des bâtiments. Je remontai donc la rue écrasée par le soleil sans être inquiétée.

En haut de Wharf Street se trouvait Madame Kaye’s Magic Emporium. C’était un bâtiment impressionnant. L’entrée était sur l’angle et la boutique de Kaye englobait les devantures dans les deux directions. La façade de bois et de brique avait été peinte violet royal et bleu nuit avec des symboles astrologiques gravés autour de la porte. D’énormes vitrines bordées d’or présentaient des objets de sorcellerie (et kitsch).

Je passai la porte et entrai dans une émeute de vues, sons et odeurs. Chaque surface, du sol au plafond, était couverte de marchandises magiques et non-magiques. Des paniers de squelettes en plastique fluorescents se tenaient à côté de cartes de tarot. Des pots de verre remplis d’herbes se serraient sur des rangées d’étagères couvrant un mur tout entier. Besoin d’ingrédients pour un sort de base, une potion ou de la tisane? Vous seriez au bon endroit. Vous avez besoin de trucs vraiment puissants? Il faudrait alors parler directement avec Madame Kaye.

À cette heure de la journée, Kaye était certainement en train de travailler dans l’arrière-boutique. Je cherchai un de ses employés à qui demander et n’eus pas à errer longtemps dans les allées de l’Emporium.

Une jeune fille blonde se tenait tellement immobile près de la porte que je l’avais presque prise pour un mannequin. J’imagine que c’était un moyen d’éviter que les clients ne posent des questions. Je me demandai si elle avait déjà fait faire une crise cardiaque à quelqu’un ce jour-là. Je réprimai un sourire et me dirigeai vers Arachne, la toute nouvelle employée de Kaye.

– Salut, Arachne, dis-je. Kaye est là aujourd’hui?

– Salut, Ivy, dit Arachne. Comment tu savais que c’était moi? J’étais genre totalement invisible, hein?

– Hum, pas totalement, répondis-je.

– Mais Kaye m’a dit de boire une potion d’invisibilité et de me tenir près de la porte d’entrée... dit Arachne.

– Tu t’es jamais demandé pourquoi les gens ne travaillent pas longtemps ici? répliquai-je. Kaye aime taquiner ses employés. Ne le prends pas trop à cœur.

– Ah, OK, répondit Arachne en fronçant les sourcils. Donc je suis pas du tout invisible? Même pas un peu transparente?

Arachne était entièrement visible. Tout, de son bandeau violet retenant des cheveux parfaits, blonds, tombant sur ses épaules, à sa chemise de bowling noire avec une décoration violette en passant par son jean cigarette noir et ses Converse violettes. J’imagine qu’elle était dans sa période violet.

Je me contentai de secouer la tête et d’avoir l’air désolée. Kaye était une vraie farceuse. Je ne sais pas ce qu’elle avait dit à la gamine, mais Arachne avait l’air plutôt déçue. Peut-être Kaye avait-elle promis des pouvoirs ninja. Si c’était le cas, moi aussi je serais déçue.
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